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Introduction


Les Cinq Points Parfaits de la Maîtrise (5PPM) correspondent au redressement du récipiendaire lors de l’exaltation au grade de Maître.

Cette monographie est destinée à l’étude des mécanismes symboliques qui sont à l’œuvre autour du symbolisme de la « résurrection » de la dépouille substituée d’Hiram.

L’enlacement mutuel des 5PPM, entre le Vénérable Maître et le récipiendaire, établit une forme de relation et d’échanges dont les significations sont centrales au cours de la réception au 3e degré du Rite.
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En outre, le grade de Maître est un degré capital du Rite maçonnique. En effet, ce degré occupe une position charnière entre les Loges Symboliques (les trois premiers degrés) et les Ateliers supérieurs. Il représente une sorte de rupture de signification par rapport aux 1e et 2e degrés. Ces deux degrés sont dédiés au travail de la pierre, alors que le grade de Maître est destiné au commencement de l’édification du Temple de Salomon. Pour le RÉEA, ce travail se poursuivra durant les degrés dits salomoniens, du 4e degré jusqu’au 14e.



On distingue deux formes d’initiation dans la méthode maçonnique :



• l’une est de nature symbolique, elle concerne les rituels des grades d’Apprenti et de Compagnon, étant principalement structurée autour de l’outillage symbolique des ouvriers ;



• l’autre est d’un genre allégorique : à partir du grade de Maître, les rituels se fondent sur une légende théâtralisée. Ainsi, la légende d’Hiram constitue la trame des rituels depuis le 3e degré jusqu’au 14e degré. Le grade de Maître est alors considéré comme le degré préliminaire du cycle de Perfection. En outre, ce grade a une fonction capitale puisqu’il vient compléter l’initiation du maçon par l’expérience de sa « première mort » initiatique, qui sera suivie par la résurrection du nouveau Maître.




« Éveille-toi !

Meurs avant que tu ne meures. »

Djalal al-din Rumi.


Comme le montre le diagramme ci-dessous, c’est dans le contexte de l’initiation au grade de Maître, et au cours de la légende d’Hiram, que les Cinq Points Parfaits de la Maîtrise manifestent leurs fonctions déterminantes pour la suite des degrés du Rite.
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Nous traiterons le symbolisme du retour à la vie selon certaines approches traditionnelles, afin de situer le sens de la résurrection (ou le relèvement du nouveau Maître) dans le cadre maçonnique.

Enfin, il faut souligner la particularité de l’exaltation à la maîtrise par rapport aux autres grades allégoriques des Loges de Perfection et des Hauts Grades en général. La majorité des rituels des Ateliers Supérieurs (du 4e au 30e degrés) ont pour trame une légende ou une allégorie, servant de support à une dramatisation de la cérémonie de réception. Mais c’est au 3e degré où la dramaturgie est la plus intense et la plus complexe, par une intrication du jeu des substitutions entre les différents rôles des participants/acteurs : le Compagnon récipiendaire et les Officiers de la Loge.


Iconographie

Une place importante est donnée à l’iconographie sous forme d’illustrations, d’images et de diagrammes, afin de faciliter la compréhension du symbolisme et des concepts abordés dans cet ouvrage.


Certains emblèmes hermétiques représentent une forme d’expression, permettant de représenter des archétypes liés à l’imaginaire de la mort et de la résurrection. Le franc-maçon se perfectionne en perfectionnant sa Pierre, il est à la fois la matière et l’ouvrier qui la rectifie à l’aide de ses outils symboliques. De manière similaire, l’alchimiste traite les métaux vulgaires par le feu, afin de les transmuer en des métaux précieux. Le philosophe fait mourir le métal vulgaire par le feu en vue de le restituer, de le « ressusciter », à sa vraie nature parfaite : l’Or, que la nature a laissé dans un état imparfait. Il perfectionne ainsi l’œuvre de la nature et par là même il se perfectionne.

Afin d’illustrer les procédés du travail hermétique, l’alchimie a produit de nombreux ouvrages illustrés par une iconographie abondante, composée d’emblèmes et d’allégories.
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Les extraits de rituels sont pris à partir d’anciens documents du XIXe siècle, publiés dans la revue Ordo ab Chao du Suprême Conseil de France :



• origine et évolution des rituels des trois premiers degrés du Rite Écossais Ancien et Accepté, Ordo ab Chao, no 39-40, 1999 ;



• Hiram (Aperçus sur la légende d’), Ordo ab Chao, supplément no 32, 1996.
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Chapitre premier

L’IMAGINAIRE DE LA MORT ET DE LA RÉSURRECTION


La croyance en une survie après la mort et en une relation entre le monde des vivants et celui des ancêtres, remonte au temps de l’homme de Néandertal. Des sépultures datées d’entre – 70 000 et – 35 000 ans ont été trouvées, en Europe et dans le Proche et le Moyen Orient, qui témoignent de l’ancienneté des rites funéraires. Les hommes n’abandonnaient plus dans la nature les dépouilles mortelles de ceux qu’ils aimaient ; les corps étaient inhumés en pleine terre ou placés dans des cavités naturelles afin d’être protégés des animaux nécrophages.

Au néolithique moyen (environ 30 000 ans), les inhumations commencèrent à respecter une certaine forme de « rituel » matérialisé par un ordonnancement particulier des corps. Les ossements retrouvés dans les sépultures montrent que les corps étaient placés selon des positions identiques. Au cours du paléolithique supérieur, les homo sapiens honorent leurs défunts par des rites funéraires plus élaborés : les squelettes sont alignés suivant une direction géographique (le sens est-ouest étant privilégié, avec la face tournée vers le soleil levant), des objets familiers et personnels sont disposés dans la tombe. Plus près de nous, les rites relatifs au terme de la vie se sont structurés en plusieurs phases majeures : l’assistance au mourant durant son agonie, le cortège d’accompagnement du défunt, la cérémonie de son inhumation et le temps du deuil.

Le développement de ces rites mortuaires a été une source d’inspiration pour l’élaboration de rites initiatiques. L’homme primitif était habité par un sentiment du numineux, étant à la fois terrifié et fasciné devant les phénomènes de la nature, et également effrayé par cette menace permanente de la mort. Habité par un sentiment du sacré, il cherchait ainsi une sorte de réponse, à un monde surnaturel qui le dominait, dans l’exercice de rites et de la magie.

Les rites initiatiques ont pris comme dénominateur commun la souffrance, la mort et l’espoir d’une autre modalité de vie, propre aux rites funéraires.


« Il y a donc toujours un rite funéraire dans les rites d’initiation. »

Alain Daniélou, Shiva et Dionysos.



L’initiation fut alors élaborée selon une sorte de « répétition » ou de « mort de son vivant ». Elle devenait une métaphore du passage de la vie à la mort, après des souffrances ou des épreuves, destinées à représenter l’agonie du mourant. Finalement, le récipiendaire était appelé à revenir symboliquement à la vie après avoir été changé par ce vécu. Ainsi, chez les anciens, l’initiation permettait de changer sa manière de vivre, en vue de s’assurer des conditions d’existence favorables dans l’au-delà, tout en améliorant sa vie présente dans ce même but. Les rites initiatiques et les rites funéraires avaient ainsi la souffrance et la mort pour dénominateurs communs.

La caverne qui était un lieu de vie et de sépulture devenait un espace propice pour l’initiation, et son lieu emblématique.


D’une manière générale, on peut dire que les rites initiatiques se sont fondés sur la séquence archétypale : souffrance (ou épreuves)-mort-résurrection. À une mort symbolique, il y avait en réponse une résurrection, tout autant symbolique.


L’idée d’une résurrection appartient principalement au judéo-christianisme, c’est la conception d’un retour à la vie : dans ce monde, ou pour une autre vie dans l’au-delà, ou encore pour la réintégration d’un état originel...
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